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COMPTE RENDU 


DES SÉANCES 


DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 28 AOUT 1848. 


PRÉSIDENCE DE M. POUILLET. 


‘ MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


M. Aucusrin Caucuy présente à l’Académie un Mémoire sur la fonction 
principale assujettie à vérifier l’équation de l’ordre n 


F(D,,D,,D,,D,,.)® —0, 


et à s'évanouir avec ses dérivées relatives à € d’un ordre inférieur à #7 — 1 
pour une valeur nulle de £. Lorsque, le coefficient de DS étant l'unité, 
F(£,x, 7,2...) se réduit à une fonction homogène de £ ou de #°? et de u, 
la lettre & désignant üne fonction de x, y, 2, homogène ou non homo- 
sène et du second degré, la question peut être ordinairement ramenée au 
cas où la fonction w est de la forme x° + y? + 7? +... Alors, si l'équation 
donnée est homogène, la fonction principale x se déterminera par la formule 


m—3 m2 
2 pP=I n—{ — pe ea 
Ds. M D. * 1 ste aie y +erva)l 


: devant être réduit définitivement à l'unité : m désignant le nombre des 
variables ZX, Vs 2,.., èt 8 ce que devient la fonction F(£, x, y, z,...) quand 
on y remplace £ par s et x? + y? + 2° +... par l'unité. 
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M. le Présinenr annonce que le XX V° volume des Comptes Vo est en 
distribution au Secrétariat. 


M. Securer présente un paquet cacheté portant pour suscription : Des-. 
cription des procédés suivis par M. GambeYÿ pour la division du grand cercle 
de l'Observatoire de Paris, et pour la construction et la rectification de la 
plate-forme. Ce paquet ne doit être ouvert que sur la demande de M®*° Gambey 
ou celle de ses héritiers. 


NOMINATIONS. 


L'Académie nomme, par la voie du scrutin, une Commission de deux 
membres pour la révision des comptes de l’année 1847. 

Au premier tour de scrutin, MM. Mathieu et Berthier réunissent la ma- 
jorité absolue des suffrages. 


MÉMOIRES LUS. LU ; 


BOTANIQUE. — Mémoire sur les embryons qui ont été décrits comme 
polrcotylés; par M. P. Ducnarrre. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Brongniart, Richard, Gaudichaud.) 


« Depuis que Jussieu, par une heureuse application d’un principe énoncé 
primitivement par Ray, a pris pour base des grandes divisions du règne végétal 
les caractères fournis par l'embryon, toutes les questions qui se rattachent à 
celui-ci ont acquis une haute importance. Le premier de ces caractères est 
celui qui esttiré du nombre des cotylédons, d’après lequel tous les végétaux em- 
bryonés ont été divisés en monocotylédons où monocotylés, et dicotylédons 
ou dicotylés. Ce nombre est presque toujours, en effet, d’un ou de deux ; 
mais, d’après la plupart des botanistes, il s'élève au-dessus de deux dans 
l'embryon d'un petit nombre de plantes auxquelles on a appliqué la déno- 
mination de polycotylédones ou polycotylées. Par une particularité remar- 
quable, ces plantes se trouvent disséminées au milieu de diverses familles et 
même de genres dont la majorité des espèces n'ont le plus souvent que deux 
cotylédons : dès lors on a jugé impossible d'établir pour elles un embranche- 
ment spécial. Or l'objet de mon Mémoire est d'examiner si ces plantes sont 
bien réellement pourvues de plusieurs cotylédons distincts, ou si elles ont 
seulement deux cotylédons divisés profondément en un nombre variable de 
lobes. 
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» Je montre d'abord, par divers exemples, que les cotylédons ou les 
feuilles séminales des plantes dicotylées ont une tendance très-marquée à se 
diviser sur leur ligne médiane, à des degrés divers, parfois assez profondé- 
ment pour faire regarder à tort chaque lobe cotylédonaire comme consti- 
tuant un cotylédon distinct. Entre autres faits, je décris et je figure des ger- 
minations de Dianthus chinensis, Lin., dans lesquelles se montrent tous les 
degrés de division, depuis l’échancrure de l’une des feuilles séminales jusqu'à 
la division complète de chacune des deux en deux lobes presque indépen- 
dants. Je montre aussi, par une série d'états différents, que l'embryon du 
Macleya doit à une division de ses cotylédons l'apparence remarquable 
qui l'a fait décrire comme possédant quelquefois de trois à quatre coty- 
lédons. Je fais observer néanmoins que, dans quelques cas très-rares, le ver- 
ticille binaire des cotylédons peut devenir ternaire; et j'en donne des 
exemples. 

» Passant ensuite aux embryons dont les cotylédons sont normalement 
bipartis, je décris le développement de celui des Æmsinkia et leur germi- 
nation. Je montre ainsi que les deux cotylédons de ces plantes, simples à leur 
première apparition, développent bientôt chacun deux lobes épaux ; et que. 
depuis cet instant jusqu’à celui où les deux feuilles séminales sont arrivées à 
leur développement complet, il devient de plus en plus évident que cha- 
cune de celles-ci n'est que partagée dans le sens de sa ligne médiane. 

» Une analogie complète de développement et d'organisation me conduit 
ensuite à étudier l'embryon du Schizopetalon Walkeri, Sims., auquel M. Rob. 
Brown, dans le Botanical Register, tab. 752, et récemment M. Barnéoud, 
dans un Mémoire spécial, ont attribué quatre cotylédons distincts et séparés, 
contrairement à l'opinion exprimée par M. W. Hooker dans l'Exotic Flora, 
tab. 74. Je montre que l'embryon de cette plante passe par une série d'états 
analogues à ceux que j'ai signalés chez les Amsinkia; que sa germination 
ressemble à celle de ces dernieres plantes, bien que la division de chacune 
de ses deux feuilles séminales en deux lobes soit plus profonde ; enfin j'ajoute 
à l'appui de ces premiers faits ceux que fournit la structure anatomique, et 
je montre que, dans les germinations du Schizopetalon, on trouve deux fais- 
ceaux fibro-vasculaires qui correspondent à la portion indivise des deux coty- 
lédons, et qui, plus haut, se divisent en deux rameaux destinés chacun à 
l’un des deux lobes cotylédonaires. Ce singulier genre de Cruciferes doit 
donc être effacé de la liste des plantes polycotylées. 

» Après avoir jeté un coup d'œil sur les Canarium , l'Agathophyllum, 
dont l'embryon paraît n’avoir que deux cotylédons partagés chacun en trois 
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ou plusieurs lobes, j'arrive à celles d’entre les Conifères qui ont été regar- 
dées comme possédant plusieurs cotylédons, et dans lesquelles on s'accorde 
généralement à voir le type des embryons polycotylés. Cette opinion a été 
admise dans la science sur l'autorité de Gaertner , de Salisbury, de L.-C. 
Richard et de M. A. Richard. Elle est entièrement opposée à celle qui avait 
été exprimée par Adanson et par Jussieu, d’après laquelle ces Conifères 
n'auraient que deux cotylédons partagés profondément en un nombre consi- 
dérable de lobes étroits et allongés. Bien que cette dernière manière de 
voir ait été abandonnée par les botanistes de nos jours, j’essaye de démon- 
trer qu'elle seule est basée sur les faits. Après avoir discuté les objections qui 
ont été élevées contre elle par Gaertner et par M. A. Richard, je déduis de 
l'examen attentif de l'embryon chez dix-sept espèces différentes, et de celui 
de la germination chez quelques-unes, les résultats que je vais résumer en peu 
de mots. 

». Les prétendus cotylédons multiples des Pins et des genres dont l'em- 
bryon est, organisé sur le même plan ne sont pas verticillés, c'est-à-dire 
rangés régulièrement en cercle autour d’un point. Au contraire, ils se mon- 
trent toujours partagés en deux groupes opposés, placés absolument comme 
le seraient deux cotylédons ordinaires. Dans chacun de ces deux groupes, les 
productions, dans lesquelles on a vu des cotylédons distincts et séparés, et 
que je regarde seulement comme des lobes, sont généralement serrées l’une 
contre l’autre, tandis qu'il existe entre les deux groupes eux-mêmes un inter- 
valle très-marqué, quelquefois assez large pour occuper, vers le centre, près 
d’un tiers du diamètre total de l'embryon. Souvent, et particulièrement dans 
les cas où les lobes sont nombreux, l'embryon est comprimé dans le sens de 
la largeur des deux cotylédons. En regardant l'embryon par le sommet, on 
voit fréquemment les prétendus cotylédons multiples rangés sur deux lignes 
parallèles, et ces deux lignes sont alors séparées l’une de l’autre par une 
fente très-visible. Cette fente intercotylédonaire se prolonge sur les deux 
côtés opposés de l'embryon où son excès de largeur la fait aisément recon- 
naître, surtout chez quelques espèces (Pinus pinaster, Solan., Pinus ex- 
celsa, Wall., etc.). Dans certains cas, ces deux fentes latérales, opposées, 
descendent sensiblement plus bas que celles interposées aux lobes; dès lors 
l'assertion de Jussieu, quoique trop généralisée, était basée sur des faits. 
Pour reconnaître , dans les cas douteux, la disposition des lobes cotylé- 
donaires en deux groupes, un moyen, qui m'a toujours réussi, consiste à 
mener, avec un instrument bien tranchant, une section transversale vers le 
milieu des cotylédons plus bas; la portion basilaire restante manifeste nette- 
ment, dans presque tous les cas, la disposition que je signale. 
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» À ces faits fournis par l'embryon adulte, j'en ajoute d'autres tirés des 
germinations et de la phyllotaxie. Jerappelle aussi que récemment M. Lesti- 
boudois a été conduit par des observations de phyllotaxie anatomique à 
admettre ésalement la dicotylédonie de toutes les Conifères. 

» Ainsi, en résumé, je crois être parfaitement autorisé à admettre que 
les plantes dont il s’agit ici ne sont pas polycotylées. 

» Les Ceratophyllum ont été signalés et sont encore journellement décrits 
comme possédant quatre cotylédons inégaux par paire. Mais les observations 
de M. Schleiden, avec lesquelles les miennes s'accordent presque de tout 
point, ont suffisamment montré que c'est là une erreur due à ce qu'on a 
confondu avec les deux cotylédons le premier verticille de feuilles plumu- 
laires qui se montre constamment binaire, 

» Après avoir ainsi retranché de la catégorie des plantes polycotylées la 
presque totalité de celles qu'on y avait rangées, je ne vois plus comme 
devant conserver provisoirement ce nom, d’après l'autorité de M. Rob. 
Brown, que quelques espèces de Persoonia , au sujet desquelles le manque 
presque complet de matériaux ne m'a pas permis d'émettre une opinion. » 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Mémoire sur l’embryogénie des Annélides; 
par M: A. pe Quarneraces. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Duméril, Milne Edwards, Valenciennes.) 


« Les œufs même non fécondés sont le siése de phénomènes qui me pa- 
raissent très-remarquables. Abandonnés à eux-mêmes dans de l’eau de mer 
bien pure, ces œufs subissent d’abord l'action de l'endosmose. Une certaine 
quantité d’eau pénètre dans leur intérieur, distend lentement la membrane 
ovulaire qui s’écarte du vitellus, et au bout de six à sept heures on pourrait 
croire à l’existence d'un albumen. Vers cette époque, la vésicule de Purkinje, 
qu’on distinguait par transparence dans l'intérieur du vitellus, disparaît, et 
le vitellus devient le siége de mouvements très-semblables à ceux qui se 
passent dans les œufs fécondés. La masse entière change à chaque instant 
de forme, tantôt s'écoulant en masse d’un point à l’autre de l'œuf, tantôt 
formant des lobes arrondis dont on peut suivre de l'œil les modifications. 
Tous ces mouvements ont essentiellement leur siége dans la gangue trans- 
parente qui unit ensemble les granulations vitellines. Celles-ci sont entraînées 
d’une manière passive dans ces mouvements. On voit par moment cette 
gangue former à elle seule des lobes presque entièrement privés de granu- 
lations, et qui rentrent bientôt dans la masse commune. Par suite de ces 
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mouvements, les granulations deviennent de plus en plus ténues, diminuent 
en nombre, et, par suite, l'existence de la gangue transparente, le rôle 
actif qu'elle joue deviennent de plus en plus manifestes. 

» J'ai méconnu pendant fort longtemps la nature de ces mouvements 
singuliers. Je les attribuais d'abord, comme l'ont fait mes devanciers, à 
l'action de courants déterminés par l’endosmose, à une putréfaction com- 
meuçante, etc.; mais une observation plus attentive me prouva que ces mou- 
vements étaient bien réellement spontanés, qu'ils étaient autant de manifes- 
tations de la vie propre de l'œuf, vie qui est tout à fait indépendante de 
l'action des spermatozoïdes. 

» Ici nous voyons reparaître d'une manière frappante cette analogie, déjà 
signalée, entre les produits des organes génitaux mâles et femelles. De même 
que les spermatozoïdes, en s'isolant du père, emportent avec eux une cer- 
taine somme de vitalité, de même les œufs des animaux à fécondation exté- 
rieure, en se séparant de la mère, possèdent une vie propre et individuelle. 
Chez les œufs, même non fécondés, cette vie peut se manifester par des 
mouvements spontanés et caractéristiques, tout comme on l’observe chez 
les spermatozoïdes, Chez ces derniers, la vie s'épuise toujours au bout d’un 
temps assez court. Il en est exactement de même pour les œufs non fécondés. 
Dans les œufs fécondés, au contraire, les mouvements vitaux se prolongent 
et aboutissent à l'organisation d’un nouvel être. Le contact des spermato- 
zoïdes n'a donc pas pour résultat de donner ou de réveiller une vie qui existe 
déjà et se manifeste par des phénomènes appréciables, mais bien, selon 
toute apparence, de régulariser l'exercice de cette force et d’en assurer ainsi 
la durée. Ces conclusions, tirées de faits observés chez des animaux à fécen- 
dation extérieure, s'appliquent à plus forte raison aux animaux à fécondation 
intérieure... 

» Le développement des Hermelles présente avec celui des Mammifères 
des rapports et des différences que je vais résumer rapidement. 

» Au sortir de la vésicule de Graaf, l'œuf des Mammifères sé compose 
d'une tache germinative, d’une vésicule germinative, d'un vitellus et d’une 
enveloppe unique à laquelle adhèrent des débris irréguliers du disque. pro- 
ligère. Nous retrouvons dans l'œuf des Hermelles exactement les mêmes 
parties, sauf que rien ne rappelle ici l'existence antérieure d’un disque pro- 
ligère dont, en effet, l'ovaire ne présente aucune trace. 

» Chez les Mammifères comme chez les Hermelles, peu après la fécon- 
dation, l’enveloppe unique de l'œuf s'écarte à une certaine distance du 
vitellus, et une certaine quantité de liquide s'introduit par endosmose entre 
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ces deux éléments de l’ovule. Chez les Mammifères comme chez les Her- 
melles, nous voyons, peu de temps après la fécondation, se montrer un ou 
deux globules transparents qui se séparent du vitellus, et viennent se placer 
entre ce dernier et l'enveloppe unique de l'œuf. Chez les Mammifères comme 
chez les Hermelles, l'expulsion de ces globules transparents est suivie par ce 
singulier travail de segmentation du vitellus qu'ont découvert MM. Prévost 
et Dumas. Mais cette segmentation régulière et toujours progressive chez 
les premiers, est irrégulière et comme intermittente chez les secondes. 
Chez les Mammifères comme chez les Hermelles, ce travail de seomen- 
tation aboutit à une division de plus en plus complète du vitellus. Chez les 
Mammifères comme chez les Hermelles, peu de temps après que le travail 
même de la segmentation a ramené le vitellus au point de présenter une sur- 
face lisse, on voit la couche extérieure de ce vitellus perdre l'aspect vitellin 
et sorganiser. La membrane qui se forme ainsi a recu, chez les Mammi- 
fères, le nom de blastoderme. La couche correspondante chez les Hermelles 
doit donc prendre le même nom. Chez les Mammifères comme chez les 
Hermelles, le liquide interposé entre le vitellus et la membrane ovulaire 
disparaît après le travail de segmentation. Seulement cette disparition à 
lieu chez les premiers avant la formation, chez les secondes après la forma- 
tiou du blastoderme. Chez les Mammifères comme chez les Hermelles, l’'en- 
veloppe ovulaire et le blastoderme récemment formés demeurent quelque 
temps distincts l’un de l’autre et plus où moins isolés. 

» Îci commencent à se montrer des différences caractéristiques, quoique 
nous ayons à signaler encore deux points de ressemblance bien remar- 
quables. 

» Chez les Mammifères comme chez les Hermelles, au bout d’un certain 
temps, la portion externe du blastoderme s'unit intimement à l'enveloppe 
unique primitive de l'œuf (membrane ovulaire). Chez les Mammifères comme 
chez les Hermelles, cette membrane ovulaire semble s’animer après cette 
réunion: chez les Mammifères, elle forme la portion extérieure du chorion 
et se couvre de villosités; chez les Hermelles, elle devient l’épiderme de la 
larve et se hérisse de cils vibratiles. Sous ce rapport, l'épiderme de la jeune 
Hermelle est bien réellement un chorion persistant faisant corps avec le 
nouvel animal. 

» Mais chez les Mammifères, le blastoderme formé aux dépens des 
couches extérieures du vitellus se partage, dès son origine, en deux 
feuillets; chez les Hermelles, je n’ai aperçu aucune trace de cette division. 
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Chez les Mammifères, le feuillet externe ou séreux du blastoderme donne 
seul naissance à la peau et aux tissus sous-cutanés; chez les Hermelles, 
la portion blastodermique du vitellus s'organise tout entière pour former 
ces derniers. La peau, ou au moins l'épiderme, est formé de toute pièce 
par la membrane ou enveloppe ovulaire. Sous ce rapport, cette même 
membrane que nous venons de voir jouer le rôle du chorion, correspond 
en outre à une partie du feuillet blastodermique séreux des Mammifères. 
Chez les Mammifères, le feuillet interne ou muqueux du blastoderme 
donne naissance au tube digestif, et une portion de la vésicule blastoder- 
mique, restée en dehors de ces modifications, forme la vésicule ombilicale. 
Chez les Hermelles, la vésicule ombilicale manque. Le tube digestif se con- 
stitue de toutes pièces par l'organisation de la portion centrale du vitellus; 
cette portion centrale représente donc le feuillet muqueux du blastoderme 
des Mammifères. Chez les Mammifères, entre les deux feuillets blastodermi- 
ques dont nous venons de parler, il s'en développe un troisième qui devient 
le point de départ de l'appareil vasculaire; chez les Hermelles, on n’aperçoit 
aucun vestige de ce troisième feuillet. À sa place, entre les couches sous- 
cutanée et l'intestin, se montre de très-bonne heure cette cavité générale 
du corps sur laquelle j'ai tant de fois appelé l'attention des naturalistes, et 
qui, chez presque tons les Invertébrés, est remplie par un liquide qui Joue 
d'une facon plus ou moins complète le rôle du sang. Enfin, chez les Mammi- 
fères, l'embryon n'occupe dans le principe qu'une très-petite étendue du 
blastoderme. Une portion de la vésicule blastodermique et l'enveloppe pri- 
mitive de l'œuf restent toujours étrangères à la constitution du nouvel être, 
et servent seulement d’intermédiaires entre lui et le monde extérieur. Chez 
les Hermelles, l'œuf entier, y compris la membrane ovulaire, se transforme 
de toutes pièces en embryon, et, par conséquent, on ne trouve ici ni cu- 
mulus, ni aire germinative, n1 ligne primitive comme chez les Mammifères. 

» En se plaçant à un point de vue plus général, on peut dire que tant 
que le germe reste à l'état d'œuf, il y a une ressemblance extrême dans les 
phénomènes du développement chez les Mammifères et chez les Hermelles; 
mais cette ressemblance cesse on diminue considérablement presque aussitôt 
que se manifestent les premiers vestiges d'une organisation animale. Sous ce 
rapport, le développement des Hermelles diffère de celui des Hirudinées 


qui, sous certains rapports, se rapprochent plus longtemps de ce qu'on voit 


chez les Mammifères. » 
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HYGIÈNE. — Quelques documents sur les pérégrinations du choléra en 
Algérie ; par M. le docteur Aupouaro. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Serres, Rayer, Lallemand.) 


L'auteur, ancien médecin militaire, avait été envoyé en Algérie à l’occa- 
sion du choléra et y a recueilli les faits qu'il expose dans son Mémoire. Sui- 
vant lui, le choléra qui régna à Constantine en 1835 et qui y fit périr le 
cinquième de la population, y fut introduit par des marchandises : lors de la 
conquête de cette ville, en 1837, la maladie s'y montra de nouveau, mais 
seulement dans l’armée francaise qui l'avait reçue d’un régiment, le 12° de 
ligne, venu de Marseille où le choléra régnait pour la seconde fois en 1837: 
l’armée rentra à Bone avec ses malades et ses blessés qui furent évacués sur 
l'hôpital d'Alger où le choléra se répandit parmi les anciens malades de cet 
établissement, mais sans nuire à la ville qui l'avait eu en 1835. L'immunité 
dont jouirent les populations de Constantine et d'Alger, mises de nouveau en 
contact avec le choléra, porterait à croire que les villes qui ont eu cette 
maladie ont peu de chose à craindre d’une nouvelle invasion, si leur popu- 
lation sédentaire n'a pas été entremélée d'étrangers. Mais un fait d'impor- 
tation fort remarquable fut fourni par le Triton, l'un de nos vaisseaux de 
ligne : un de ses marins ayant passé une nuit dans la ville de Roses où le 
choléra régnait, rentra à bord et mourut le lendemain. Le Triton mit aussitôt 
à la voile; mais peu de jours après cette mort, et quoiqu'il fût toujours en 
pleine mer, il eut des cholériques dont le nombre s'éleva promptement à 
quatre-vingt-huit, et dont quarante-cinq moururent. Un autre fait d'impor- 
tation qui a beaucoup d’analopie avec celui-ci, a eu lieu dans la tribu des 
Issers. En Algérie, le choléra marcha de l'ouest à l’est, parcourant, dans l’es- 
pace d’un an, les 150 lieues du littoral, et observant une succession régulière 
de temps et de lieux semblable à celle qu'il suivait sur les côtes d'Espagne 
et de France, où il précédait toujours d’un mois celui d'Afrique. Ceci porte 
l'auteur à croire que les relations commerciales maritimes entre ces deux 
pays furent le moyen de transmission du choléra, soit par les marchandises, 
soit par les personnes. M. Audouard à terminé son travail en proposant 
la question suivante: Le choléra paraissant de nouveau dans une ville, 
épargne-t-il les personnes qui habitaient cette ville à l’époque de sa pre- 
mière invasion, ou seulement celles qui l’ont éprouvé déjà dans cette ville 
méme ou ailleurs? Dans le cas de l’'affirmative, on pourrait, jusqu’à un 
certain point, assimiler le choléra à la peste, à la fièvre jaune, au ty- 
phus, etc., maladies qui n’attaquent pas deux fois le même individu. 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


PHYSIOLOGIE COMPARÉE. — Remarque sur les variations de couleur 
qu'éprouvent les Caméléons ; par M. Pauz Gervais. (Extrait.) 


(Commissaires, MM. Duméril, Chevreul, Milne Edwards, Valenciennes.) 


« Ayant eu, depuis quelques mois, l'occasion d'observer vivants plusieurs 
Caméléons de l'espèce algérienne, j'ai cherché si les, variations de couleur 
qui ont rendu ces animaux si célèbres ne pourraient pas être expliquées anato- 
miquement et physiologiquement.... On a successivement accusé la respira- 
tion, et son activité plus ou moins grande; le gonflement du corps à l’aide 
des poumons et de leurs cœcums aériens, qui rappellent les sacs pneumatiques 
des oiseaux; les capillaires cutanés; le reflet des objets environnants; la bile 
enfin, comme si l'ictère pouvait paraître et disparaître en quelques instants. 
L'explication à laquelle on a le moins songé, le jeu d'un ou de plusieurs pig- 
ments, était cependant bien préférable. M. Milne Edwards a montré, dans 
un travail publié en 1834 dans les Ænnales des Sciences naturelles, tout le 
parti que l’on pouvait en tirer. 

» Chez les Caméléons, comme chez tant d’autres animaux, on doit distin- 
guer le système de coloration d'avec la teinte plus où moins foncée des 
couleurs. C’est surtout la teinte qui varie ; le système, au contraire, reste 
presque uniformément le même, et certaines taches sont d’une fixité vrai- 
ment remarquable : telles sont les barres de la tête et des yeux, les zig- 
zags ou taches en V de l’échine, celles de la queue, les taches des flancs, et 
les barres des membres et des doigts, toutes normalement jaunes, jaune ci- 
tron ou jaune de rouille, et dépendant d'un pigment susdermique. Ces ta- 
ches, ces barres, etc., que l'on voit très-bien sur les Caméléons fraîchement 
morts, Se reconnaissent aussi plus ou moins aisément sur les Caméléons vi- 
vants, suivant que le fond sur lequel elles reposent est d’une teinte plus ou 
moins intense, et que cette teinte s'est plus où moins mariée à la leur. Le 
fond de la coloration, c’est-à-dire la couleur naturelle du derme, indépen- 
damment de ses pigments , est blanchâtre. Dans l'obscurité, et après la mort, 
cètte couleur est la plus fréquente. Le verdâtre, au contraire, le brun, le 
brun foncé ou violacé se montrent dans la plupart des autres cas. Comme 
chacune de ces teintes blanchâtre, verdâtre, brune, etc., peut être partielle 
ou plus ou moins générale, il en résulte une assez grande variété de combi- 
naisons possibles. Toutefois la teinte blanche est constante sous la ligne mé- 
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diane inférieure; elle n'est d’ailleurs que l'absence complète de coloration 
pigmentaire, et l’on fait aisément des préparations qui le montrent. 

» Quand on observe attentivement et à la loupe un Caméléon qui passe 
du blanchâtre au vert ou au brun plus ou moins foncé, on voit apparaître à 
la surface du derme, au-dessous de l'épiderme, une multitude de petits 
points noirâtres. Ces points, qui ne se montrent jamais sur la ligne médio- 
inférieure, sont surtout abondants aux tubercules ou saillies squammiformes 
des autres parties de la peau. Lorsqu'il ne s’en est encore montré qu'une mé- 
diocre quantité sur le fond blanchâtre ou jaunâtre de celle-ci, la couleur est 
plus ou moins verte; s'il y en a davantage, et que, par suite, il reste moins 
de petits intervalles blanchâtres, la teinte générale est d’un brun plus ou 
moins vert, ou d’un brun noirâtre. Si l'inspection sanguine est plus vive, elle 
tire sur le brun violacé. Comme nous l'avons déjà dit, ces accidents de colo- 
ration sont locaux ou bien généraux, et lorsqu'ils sont partiels, ils donnent 
lieu à d'assez nombreuses variations, telles que des marbrures, des mouche- 
tures , des ponctuations, etc. L'apparition des fines ponctuations noires n'est 
pas complétement empêchée par le pigment jaune dont la distribution régu- 
lière et fixe a été indiquée plus haut. En se mêlant à ce dernier, en propor- 
ions variables, il devient une nouvelle cause de changements, et les taches 
ixes changent alors de nuance, comme tout le reste du corps, mais sans 
rendre absolument le même ton que celui-ci. On pourrait appeler le pig- 
aent brun pigment dermique. A est, en effet, logé dans les mailles du derme; 
1y forme de nombreuses granulations souvent flammées, en mèches, ou bien 
pnctiformes. Le derme lui-même est principalement composé de fibres croi- 
ses à angle droit, et dont la contractilité, comparable à celle du tissu dar- 
tode, est incontestablement le principal agent de la disparition ou occul- 
tion intradermique, et de l'apparition successive et en quantité variable 

ponctuations du pigment brun. Lorsqu'on détache par la macération ou 

.ätrement l’épiderme des Caméléons et des autres reptiles, le pigment ne 
Salève pas avec lui, comme cela a lieu pour le corps muqueux de la peau 
hmaine. Aprés la mort, le pigment noir est presque toujours caché dans 
lenailles du derme, et la peau paraît alors blanchâtre , sauf aux endroits 
corés par le pigment jaune. Ce mode de coloration se produit pendant 
la +, dans certaines conditions faciles à déterminer. 

"On a très-souvent fait intervenir la couleur des objets auprès desquels 
les améléons sont placés comme cause de leurs variations de teinte; mais 
beatoup d’auteurs ont relégué au rang des fables tout ce chapitre de l'his- 
toirde ces reptiles. Cependant l'observation attentive montre, à cet égard, 

DO 
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des coincidences qui ne peuvent pas être le seul effet du hasard. Le blan- 
châtre, le vert, le brun sont d'ailleurs les conditions de couleur au milieu 
desquelles ces animaux sont le plus habituellement placés par suite de leur 
genre de vie. Le vert, en particulier, est la couleur du feuillage; le brun est 
ordinairement celle du sol, des écorces et des arbres dépouillés de leurs 
feuilles. Les Caméléons ne prennent pas toutes les nuances connues; mais il 
est incontestable qu'ils ne tardent pas à devenir blancs, jaunâtres, verdà- 
tres, ou d’un brun plus ou moins foncé, suivant que les objets avec lesquels 
on les met en rapport le sont eux-mêmes d'une manière plus ou moins évi- 
dente. Ils se mettent en harmonie de coloration avec eux, au moins dans 
certaines limites, et ce changement, sans être jamais instantané , est plus lent 
ou plus rapide suivant les circonstances. Un Caméléon que nous avons tenu, 
pendant plusieurs semaines, libre sur un oranger placé dans un jardin, était 
presque constamment vert, comme les feuilles de l'arbre sur lequel il vivait. 
Dans notre cabinet, il était habituellement brun, et sa nuance approchait 
réellement de celle du sol, du bois, etc., avec lesquels il se trouvait alors 
en rapport. On avait autant de peine, dans beaucoup de cas, à le retrouver 
au milieu des objets dont il avait pris à peu près la teinte, que précédemment 
il était difficile de le distinguer au milieu des feuilles de l’oranger. Le Camé- 
léon est un animal lent, arboricole, et qui ne peut éviter ses ennemis par la 
course, de même qu'il ne sait, faute d'agilité, saisir sa nourriture à la ma- 
nière des autres Sauriens. Pourquoi repousserait-on absolument l'idée que la 
nature qui lui a donné une langue si singulière, mais si évidemment appro: 
priée à ses conditions d'existence , des yeux si bien en rapport avec sa lentev 
observatrice, des pieds si sûrement disposés pour grimper, lui aurait accord, 
au moyen de ces changements de couleur, la possibilité de se soustraire à 
vue des êtres qui le craignent et de ceux que lui-même il redoute? Ceïe 
supposition n est en rien contraire à ce que nous apprend chaque jour l'étue 
du règne animal. » 


; 

MM. Renan, Penn et Cie, auteurs d'un Mémoire précédemment fé- 
senté sur la coloration et la conservation des bois, présentent de nouvtux 
documents destinés à repousser l'accusation de contrefaçon dirigée catre 
eux à l’occasion de leur premier envoi, par M. Boucherie. 

« M. Boucherie, disent les auteurs dans la lettre d'envoi qui accomyigne 
leur Mémoire, avait en effet mentionné lemploi du vide par la wpeur 
comme l'un des moyens possibles d'injection ; mais il avait été p'cédé 
dans cette voie par M. Bréant qui avait déjà, depuis quelques années, fait 
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au domaine public le généreux abandon des procédés auxquels il avait eu 
recours pour parvenir à des résultats entièrement analogues. (Coloragion et 
Conservation des bois, etc.) 

» L'emploi du vide, par la machine pneumatique, avait, de même, été 
décrit publiquement dans un cours, et appliqué ensuite industriellement à 
la coloration du bois, par M. Marloye, fabricant d'instruments d’acoustique. 
M. John Bethell, deux années avant M. Boucherie, avait également in- 
diqué ce dernier moyen dans uné patente prise en Angleterre; cette pa- 
tente renfermait en outre le mode d'injection par simple pression dont 
M. Boucherie entretint l'Académie en 1841. Enfin, ‘en remontant fort haut 
dans les annales de la science, on rencontre l'indication des principes sur 
lesquels ont été basées les diverses applications industrielles dont nous ve- 
nons de parler: Hales, de la Baïsse de Bordeaux, Bonnet, Duhamel, et plus 
tard M. Biot, avaient successivement expérimenté les différents systèmes 
d'injection que l’industrie a depuis traduits mécaniquement et dont elle se 
sert activement aujourd'hui pour conserver et teindre les bois, les rendre 
moins combustibles, etc. 

» [a réclamation de M. Boucherie est donc le résultat d’une erreur d'au- 
tant plus inconcevable, que le moyen auquel nous avons recours nous- 
mêmes pour opérer le vide dans la substance ligneuse est entièrement nou- 
veau; c'est la ventouse médicale appliquée en grand pour la première fois à 
l'obtention d'un produit industriel. » 


(Ces documents sont renvoyés à l'examen de la Commission précédemment 
nommée. ) 


M. Boucné, de Cluny, soumet au jugement de l'Académie la description 
d’une locomotive destinée à marcher avec un seul rail central. 

L'auteur annonce qu'il a fait construire, à Ménilmontant , un tronçon de 
chemin de fer et une machine, de manière à ce que MM. les membres de 
la Commission puissent voir marcher la nouvelle locomotive sur un déve- 
loppement de rails assez considérable pour pouvoir en apprécier limpor- 


tance. 
(Commissaires, MM. Poncelet, Morin, Combes.) 


M. Druëzce prie l'Académie de vouloir bien se faire rendre compte d'un 
télégraphe de nuit de son invention, dont il adresse la description et la 


figure. 
(Commissaires, MM. Mathieu, Babinet, Mauvais.) 
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CORRESPONDANCE. 
L 2 


M. ce Mimsrre DE L'INSrRUCTION PUBLIQUE transmet une nouvelle rédaction 
d'un Mémoire de M. Miquel sur un moyen de produire directement par la 
vapeur un mouvement de rotation. L'auteur ayant fait subir à son appareil 
quelques modifications depuis l’époque où il l'avait soumis au Jugement de 
l'Académie, désire que la nouvelle description soit substituée à la premiere. 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée.) 


: 

M. ce Présipenr de la Commission chargée par l'Assemblée nationale de 
s'occuper de la question relative à l'établissement d'une saile définitive pour 
la séance de l Assemblée, exprime, au nom de cette Commission, le désir 
de s'éclairer des avis de l’Académie des Sciences pour ce qui touche l’acous- 
tique, la ventilation, l'éclairage de cette salle. 

Une Commission composée de MM. les membres de la Section de Phy- 
sique et de la Section de Chimie , auxquels est adjoint M. Arago, est invitée 
à se mettre en rapport, à ce sujet, avec la Commission nommée par l'Assen:- 
blée nationale. 


CHIMIE. — Sur la chlocarbéthamide; par M. Cuances Gernaror. (Extrait. 


« J'ai eu l'honneur d'annoncer à l’Académie, dans sa séance du 31 juillet, 
l’identité de la chloracétamide et de la chlocarbéthamide obtenue par M. Ma- 
laguti en faisant agir l'ammoniaque sur les éthers chlorocarbonique et chlo- 
rosuccinique. 

» M. Malaguti a répondu (Comptes rendus, tome XXVII, page 188) qu'il 
reconnaissait l'exactitude de mon observation en tant que la chlocarbétha- 
mide était préparée par l’'ammoniaque liquide, comme l'échantillon qu'il 
m'avait envoyé, mais quil n'en était plus de même quant à la chlocarbé- 
thamide préparée par l’ammoniaque gazeuse. 

» Le fait suivant décidera M. Malaguti, je l'espère, à me donner 
aussi raison sur ce dernier point. J'ai fait agir de l'ammoniaque seche sur 
deux échantillons d'éther chlorosuccinique et d’éther chlorocarbonique par- 
faitement purs, préparés par M. Malaguti lui-même : en opérant strictement, 
comme l'indique ce savant chimiste, j’ai pu extraire du produit de la chlo- 
carbéthamide avec des caracteres identiques à ceux de l'échantillon qu'il. 


m'avait envoyé sous ce nom, et qu'il reconnaît aujourd'hui pour de la chlor- 
acétamide. »! 
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CHIMIE. — De l'action de l'acide sulfhydrique sur les nitryles; 
par M. Auousre Canours. 


« On sait qu'en soumettant à une distillation ménagée les sels ammonia- 
caux formés par les oxacides volatils à 4 équivalents d'oxygène, l'hydrogène 
de l’'ammoniaque éprouve, de la part de l'oxygène, une combustion com- 
plète, tandis qu'il se dégage un produit qui renferme tout le carbone et 
l'hydrogène de l'acide anhydre uni à l'azote qui entrait dans la constitution 
du sel ammoniacal. La substance ainsi produite ne diffère donc de l'anhy- 
dride qu'en ce que les trois molécules d'oxygène qu'il renferme se trouvent 
remplacées par une molécule d'azote. C’est ainsi que MM. Pelouze et Fehling 
ont obtenu, le premier, de l'acide cyanhydrique par la distillation du for- 
miate d’ammoniaque, et, le second, le benzonytrile en distillant le benzoate 
d’'ammoniaque. 

» MM. Dumas, Malaguti et Leblanc, dans un travail d'ensemble relatif 
à l'action de l'acide phosphorique anhydre sur les sels ammoniacaux et les 
amides, sont parvenus à préparer plusieurs substances remarquables qui, 
pour les acides du groupe acétique, reproduisent une série d'éthers cyanhy- 
driques appartenant à des alcools d’un depré immédiatement inférieur à 
celui de l'acide qu'on considère; c'est ainsi que l’acétate d’ammoniaque et 
lacétamide fournissent le cyanhydrate de méthylène. 

» Ces composés, qu'on désigne sous le nom générique de nitryles, peu- 
vent, en fixant 4 molécules d’eau, régénérer le sel ammoniacal primitif; en 
en fixant 2 seulement, ils reproduiraient l’amide correspondant. 

» En me fondant sur l’analogie qui existe entre l'acide sulfhydrique et la 
vapeur d'eau, je me suis demandé s'il ne serait pas possible de donner nais- 
sance à des composés correspondants, soit aux sels ammoniacaux, soit aux 
amides, dans lesquels l'oxygène se trouverait remplacé par une quantité 
équivalente de soufre. J'ai été assez heureux pour pouvoir réaliser cette 
hypothèse par l’expérience. 

» En dissolvant le benzonitryle dans de l’alcoo! légèrement ammoniaca- 
lisé, et faisant passer dans cette liqueur un courant de gaz sulfhydrique jus- 
qu'à refus, on voit celle-ci se colorer bientôt en jaune un peu brunätre. Si 
au bout de quelques heures on concentre la liqueur par ébullition, puis 
qu'on ajoute de l’eau après l'avoir réduite environ au quart de son volume, 
on voit se séparer d'abondants flocons d'un jaune de soufre. Ce produit, 
traité par l’eau bouillante, se dissout tout entier, et se dépose par un refroi- 
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dissement très-lent sous la forme de longues aiguilles d'un jaune de soufre 
présentant un aspect satiné. 


» Soumis à l'analyse, ce composé m'a donné les résultats suivants : 


I. of",413 de matière m'ont donné 0, 191 d’eau et 0,927 d’acide carbonique. 

IL. 06,425 de matière m'ont donné 0,726 de sulfate de baryte, soit 0,100 de soufre. 

III. 0,511 de matière m'ont donné 44 centimètres cubes d’azote à la température de 
10 degrés et sous la pression de 0",762, le gaz étant saturé d'humidité. 


» Ces résultats, traduits en centièmes, conduisent aux nombres suivants : 


1E IT. JIX. 
Carbone... Jette : 61,22 » » 
Hydrogène ISERE 5,19 » » 
fAzoter nr. OL TE » » 10,34 
Soufré. net ATEN METRE » 23,0 » 


et s'accordent avec la formule C'‘*H'Az$?. En effet, on a: 


CRE ee DH NE M ee 84 61 ,30° 
RARE Mr es RE Dr OU 7 SDL 
AZ er Re ierate CARD LE Re 14 10,22 
SE NE ER ere SÉTRNEES Sy 23,37 

137 100 ,00 


C’est donc la benzamide sulfurée. 

» Traité par le bioxyde de mercure, ce corps se détruit en donnant 
naissance à de l’eau et à du sulfure de mercure en régénérant du benzoni- 
tryle. Le potassium le décompose en donnant naissance à du sulfure et à du 
cyanure de potassium. 

» Le benzonitryle peut donc fixer directement de l’acide sulfhydrique 
en produisant un homologue de la benzamide. Je me propose d'étudier l'ac- 
tion de acide sulfhydrique sur ce groupe de corps ; je me contente aujour- 
d'hui, pour prendre date, de signaler ce premier fait à l'attention des 
chimistes. L'acide sulfhydrique est un réactif précieux qui, par son contact 
avec les substances azotées, donne naissance à des résultats variés et tou- 
jours pleins d'intérêt. 

». Ainsi, dans certaines circonstances, il se borne à fixer de l'hydrogène 
sur la substance ; il y a alors dépôt de soufre. C’est ainsi qu'il se comporte 
avec l’indigo bleu, l’alloxane, etc. 

» Dans d’autres, il y a dépôt de soufre, élimination d’eau et fixation 
d'hydrogène: tel est le cas des alcaloïdes et des acides amidés obtenus 
par l’action de l'acide sulfhydrique sur des corps neutres ou acides, dérivés 
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par substitution d’une ou plusieurs molécules de vapeur hypoazotique à 
une ou plusieurs molécules d'hydrogène. 

» Tantôt il y formation d’eau, élimination d'une partie de l'azote à l’état 
de sulfhydrate d'ammoniaque et production d’alcaloïdes sulfurés. C'est ainsi 
qu'en agissant sur l’ammonialdébhyde il donne naissance à la thialdine. 

» _Tantôt il y a élimination de tout l'azote à l'état de sulfhydrate d'ammo- 
niaque et formation de corps sulfurés neutres; c'est ainsi qu'il agit sur les 
hydramides. 

» Enfin, on voit qu'avec les nitryles il ÿ a union pure et simple et for- 
mation de corps correspondants aux amides. » 


CHIMIE. — Recherches sur les éthers cyaniques et leurs dérivés; 
par M. Ar. Wurrz. 


« L’éther cyanique se forme en même temps que l'éther cyanurique , 
lorsqu'on distille le cyanate de potasse avec le sulfovinate de la même base. 
ll est facile de séparer les deux éthers par la distillation; car le premier est 
trés-volatil, tandis que son isomère ne bout qu'à une température très- 
élevée. 

» Purifié par plusieurs rectifications sur le chlorure de calcium, l’éther 
cyanique se présente sous la forme d’un liquide très-mobile et très-réfrin- 
gent. Son odeur est extrêmement irritante et il provoque le larmoiement au 
plus haut degré. Il est moins dense que l’eau, et sa densité de vapeur a été 
trouvée égale à 2,4. Sa composition est exprimée par la formule 

C°H° AzO? — C?AzO, C‘H°0 — 4 vol. de vapeur. 


» Lorsqu'on traite l’éther cyanique par Pammoniaque liquide, il s'y dis- 
sout avec dégagement de chaleur, et l'on obtient, par l’évaporation de la 
liqueur, un composé cristallisé en beaux prismes. La composition de corps, 
exprimée par la formule 

C° H° Az 0, 
fait voir que les éléments de l’ammoniaque ne font que s'ajouter à ceux de 
V’éther cyanique sans qu'il y ait élimination d'eau. 

» Les cristaux dont il s'agit sont fusibles, très-solubles dans l'eau et dans 
l'alcool; traités par la potasse bouillante, ils laissent dégager de l'ammo- 
niaque;: 

» L'eau fait éprouver à l’éther cyanique une modification trés-remar- 


C.R, 1848, ame Semestre, (T. XXVIL, N° 9.) 34 


( 242) 

quable, qui rappelle jusqu'à un certain point les réactions que présente l'a- 
cide cyanique lui-même. Il se dégage, en effet, de l'acide carbonique, et 
l'éther cyanique se transforme en une masse cristalline qu'il est facile de 
purifier par la dissolution dans l’eau ou dans l'alcool. La composition de ce 
nouveau corps est exprimée par la formule 

CH"? Az: O?, 
et la réaction qui lui donne naissance peut être expliquée facilement comme 
le fait voir l'équation suivante : 

2 CH; Az O0? + H°0° = C0‘ — C''H'?Az20°. 

» Je me suis assuré, par l'expérience, de l'existence du cyanate de mé- 
thylène C*H# AzO? — C?Az0, C?H5O. On obtient ce composé en distillant 
le cyanate de potasse avec un sulfovinate alcalin. C’est un liquide très-vo- 
latil, qu'on sépare avec la plus grande facilité du cyanurate de méthylène, 
beaucoup moins volatil, qui se forme en même temps. Comme l’éther 
cyanique, il se dissout dans l’'ammoniaque et donne naissance à un com- 
posé cristallisé dont la formule est 

C‘ H° Az: 0’; 
leau le dédouble instantanément en acide carbonique et en un corps solide, 
cristallisable et isomérique avec l’éther cyanique ammoniacal. Cette dernière 
réaction est exprimée par la formule suivante : 
2 CH3 Az O? + H?0° = C’04 + C5 H° Az? 0’. 

» On voit, par ce qui précède, que l'éther cyanique et le cyanate de 
méthylène donnent naissance à des corps que leur composition rapproche, 
jusqu'à un certain point, de l’urée. Concevons, en effet, que les éléments 
d'un équivalent de méthylène C?H°? viennent s'ajouter aux éléments de l’urée ; 
il résultera de cette combinaison le corps C* HS Az?O?, qui correspond à 
l'urée dans la série acétique. Ce sera un homologue de ce corps, pour me 
servir d’une heureuse expression de M. Gerhardt. Les cristaux que j'ai ob- 
tenus en traitant le cyanate de méthylène par l'ammoniaque ne sont point 
autre chose. Si à ce dernier composé nous ajoutons de nouveau les éléments 
d'un équivalent de méthylène, nous nous élevons d’un degré dans l'échelle 
et nous donnons naissance au corps C° H® Az? O?, homologue de l’urée dans 
la série métacétique. Ce corps existe et peut être obtenu de deux manières 
différentes, soit en traitant l'éther cyanique par l’'ammoniaque, soit en dé- 
composant le cyanate de méthylène par l’eau. Enfin le composé C!° H!? Az? O?, 
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obtenu en traitant l’éther cyanique par l'eau, constitue l’homologue de l'urée 
dans la série valérique. 

» On voit qu'au point de vue de leur composition générale les corps dé- 
rivés des éthers cyaniques forment une série qu'il sera facile d'augmenter de 
deux nouveaux termes en isolant le cyanate d'amylène. Je dois ajouter ce- 
pendant que si l'on considère ces corps sous le rapport de leur constitution 
et de leurs fonctions chimiques, il paraît douteux que l’analogie, que les 
formules brutes nous révèlent, se maintienne encore. En effet, d'après les 
expériences que J'ai faites jusqu'à présent, les composés obtenus, l'un en 
traitant l'éther cyanique par l’'ammoniaque, et l’autre en décomposant le 
cyanate de méthylène par l'eau, ne sont point identiques, mais simplement 
isomères. Ceci implique une différence dans la constitution et dans le rôle 
chimique de ces deux corps. S'il m'était permis des à présent d'énoncer 
une hypothèse à ce sujet, je dirais que le premier se rapproche de l’urée , 
tandis que le second doit être rangé au nombre des corps que l’on a désignés 
sous le nom d'améthanes, et qui peuvent être envisagés comme des éthers 
intimement unis à des amides. La formule 


C' HS Az? O0: 
peut, en effet, se dédoubler des deux manières suivantes : 
CSH° Az’ 0° = C’Az0O, C'H° O0, AzH° — C’ AzO, C’H°O + C’H°(AzH:). 

» La première de ces formules rationnelles est celle de l’urée, dans la- 
quelle un équivalent d'eau est remplacé par un équivalent d’éther; la 
seconde indique une combinaison de cyanate de méthylène avec la méthyla- 
mide, c'est-à-dire l'éther méthylique C?H°O, dans lequel la molécule 
d'oxygène aurait été remplacée par une molécule d'amidogène AzH°. Eu 
appliquant l'hypothèse que nous venons d'énoncer au corps C'°H'? Az? O?, 
on pourrait l'envisager comme de l'éther cyanique uni à de l'éthéramide, 
comme le fait voir l'équation suivante : 

CH A2:0? — C:Az0, CH O + CH (AzH°). 


» Quelques formules vont résumer la discussion qui précède : 


Drée ete ARTE UE C:H'Az°0° —C’Az0, HO, AzH°; 

Cyanate de méthylène ammoniacal. C'HSAz’0? —C:Az0,C:H° O0, AzH® (urée acétique? }; 
Éther cyanique ammoniacal. ..... CSHSAz°0? —C'Az0, C'H°0, AzH® (urée métacetiq. ? ); 
Cyaméthane méthylique........ C°H'Az°0? —C'H; Az 0° + C'H:(AzH° ); 

Cyaméthane éthylique. . . A CH'7Az°0°—C°H° Az O°-C'HS (Az). » 
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cHimie. — De l’isomorphisme du nitrite de plomb avec le nitrate; par 
M. J. Nicxris. 


« Le nitrite de plomb est susceptible de cristalliser en toutes proportions 
avec le nitrate de plomb; de plus, sa forme cristalline est identique avec 
celle de ce dernier; elle consiste en un octaèdre régulier. L'identité de forme 
et la propriété de cristalliser ensemble constituent donc un cas d'isomor- 
phisme. Le nitrite de plomb a été considéré jusqu’à ce jour, comme anhydre ; 
de là vient que certains auteurs ont signalé le cas d'isomorphisme en question 
comme contraire à la loi de M. Mitscherlich. Dans leur manière de voir, 
l'isÿomorphisme du nitrite de plomb avec le nitrate de cette base devait 
être une anomalie. 

» J'ai eu occasion d'observer qu'il entre dans le nitrite de plomb, un 
troisième élément et assez sensiblement dans les proportions équivalentes à 
l'oxygène que le nitrate renferme en plus. Ce troisième élément est l’hydro- 
sène qui s'y trouve à l'état d'eau. En effet : 

» 08,970 de nitrite de plomb bien cristallisé et comprimé dans du papier 
joseph ont donné 0,057 d'eau. 

» 18,511 en ont donné 0,088. 

» Ces deux nombres conduisent, en centièmes, à 5,87 et 5,82, ce qui ne 
diffère pas considérablement de 5,47, qui est le nombre obtenu par le 
calcul. 


É e N O‘ 3 Le 
» La molécule nitrate de plomb . PbO devient donc dans le nitrite 


NO: ; 
à | PbO. ; 


ASTRONOMIE. — Éléments de la planete ris, calculés sur quatre-vingt-huit 
observations faites du 13 août au 19 décembre 1847, dans les observa- 
toires d’Aliona, Berlin, Cambridge, Christiania, Dorpat, Gottingen, 
Hambourg, Londres, Markree, Paris et Vienne; par M. Yvox 
ViLLARCEAU. 


« La comparaison des positions tirées de l’éphéméride insérée aux 
Comptes rendus, tome XXV, page 549, avec les observations, m'a permis 
de former dix positions géocentriques moyennes que je vais donner plus 
loin. 

» J’ai fait, sur ces observations, l'essai d’une méthode nouvelle spé- 
cialement applicable aux planètes, ou plus généralement aux astres qui se 
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meuvent dans des orbites peu inclinées à l’écliptique, et fondée sur l'emploi 
des formules d'interpolation. Ici j'ai tiré un parti avantageux de la méthode 
d’interpolation de M. Cauchy, et j'ai obtenu les éléments suivants : 
Éléments d’Iris. 


Anomalie moyenne, le 17,3 oct. 1847, t. m.de Paris.. 310° 42’ 9/,07 


Longitude du périhélie. ........ RAS NEC ON TONER 41.26.28 , 61 | rapport, à équie, 
Longitude du nœud ascendant. .......... ss... 269.45.36 , gr Ÿ moyen An 17,3 oct. 
EOC TA SONE MS E ers e ns ARE Le \ CAR AP Ve 5.28.15 ,66 
Angle (sin "excentridité) 5.2 MR a stee 13:21:90 79 
Moyen mouvement héliocentrique diurne. ....... 1.155 062/,0319 
» Ces nombres donnent : 
Éxcentricite : ee. ui ARC De RER es EEE 0,231 1621: 
Demi-grand axe (log — 0,377 6070)............. 2,385 6517 
Durée de la révolution sidérale ........ SM AS 0$,084 770 


» Je consigne, dans le tableau suivant, les positions moyennes et le 


résultat de la comparaison des éléments avec ces positions : 


EXCES DU CALCUL 


TEMPS MOYEN DE PARIS. |LONGIT. GÉOCENTR.| LATIT. GEOCENTR. NOMBRE 


1847. 


A — 
en longitude.| en latitude. 


apparente. apparente. ‘des observat. 


(2 
3,6 
AE 


[S] 


9 ! 1/4 
+ 7. 9.39,2 
+ 7. 8.10,3 


Drm 
297.38.24,6 
295.58.43,4 


18,752 
29,715 


© 


7,069 


14,879 

1,807 
14,906 
26 ,265 
16,822 


295.20.20 ,8 
295.16.16,8 
296.50.19,8 
209.29.38,4 
302.39.38,1 
310:26.49,7 


2 7.602 3,2 
+ 6.53.37,9 
+ 6.30.15,8 
+ 6.10.25,3 
+ 5.53.19,5 
+ 5.22.29,6 


ON MR EE 


0,9 
9,9 
0,2 
0,3 


- 0,8 


D EE 


+ 4.59.52,0 
+ 4.45.41,5 


0,9 
1,6 


3172074 0,2 
323.23.20,2 


3,979 
15,267 


6 discord. 


ÿ 3 


» Les erreurs des positions de l’'éphéméride s’élévaient à — 266/,4 en 
longitude et + 25”,r en latitude. Je n'osais espérer, de ce premier essai 
d'une nouvelle méthode, une exactitude plus grande dans la détermination 
des éléments. On pourrait attribuer en grande partie les erreurs qui subsis- 
tent encore dans les premières longitudes, à l'influence de la position 
moyenne du 15 décembre qui résulte de six observations très-discordantes. 

» Les éléments que je donne ici serviront à retrouver aisément la planète 
qui doit commencer à être observable. » 
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GÉOMÉTRIE. — Extrait d'une Note communiquée à M. Babinet par 
M. Yvon Viccarceau. 


« ..... Gomme vous vous êtes beaucoup occupé des sections circulaires 
des surfaces, je prends la liberté de vous faire connaître un résultat re- 
latif à un troisième système de sections circulaires qu'admet le tore 
circulaire ordinaire, résultat que depuis longtemps j'avais communiqué à 
M. Ollivier. 

» Voici ce théorème : ce n’est pas seulement en coupant le tore par un 
plan perpendiculaire à l'axe ou par un plan méridien, que l'on obtient des 
systèmes de sections circulaires ; on obtient encore des sections circulaires 
quand le plan sécant passe par le centre du tore et quil est en même 
temps tangent à sa surface. Dans ce cas, la courbe d'’intersection se réduit 
à deux cercles égaux qui se coupent aux deux points de contact. Leur rayon 
est égal à celui du cercle décrit par le centre du cercle générateur : leurs 
centres sont situés sur la droite menée par le centre du tore perpendiculai- 
rement à l'axe de celui-ci et à la ligne des contacts; ils sont distants de part 
et d'autre du centre du tore, d’une quantité égale au rayon du cercle 
vénérateur. 

» C'est en exprimant l'équation de la courbe d’intersection en coor- 
données polaires, que j'ai reconnu la possibilité de décomposer cette équa- 


tion en deux facteurs, dont chacun égalé à zéro est l'équation polaire d’un 
cercle. » 


M. Démiorr donne, d’après des renseignements qu'il a reçus de Saint- 
Pétersbourg, des renseignements sur des anomalies qu’auraient présentées 


daas cette ville les phénomènes magnétiques à l'époque où le choléra v sé- 
vissait avec le plus de violence. 


M. Josar, qui avait été chargé par l'administration d'aller étudier en 
Allemagne les établissements destinés à prévenir les inhumations précipitées, 
et qui avait consigné dans un Mémoire adressé au concours pour le prix 
fondé par M. Manni sur les morts apparentes les résultats des observations 
faites dans ce voyage et de ses propres réflexions, demande que ce travail, 


qui était parvenu seulement après la clôture du concours, devienne l’objet 
d'un Rapport spécial. ÿ 


M. Conarx prie l'Académie de vouloir bien hâter le travail de la Com- 


PRE 
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° . , 9 ° a . * e. 
mission ch argée d'examiner deux appareils destinés à mesurer les proportions 
d’alcool contenues dans les vins et liquides spiritueux. 

Le Rapport sur ces appareils sera présenté très-prochainement. 


M. Düranp adresse une semblable demande relativement à diverses com- 
munications quil a faites sur des questions de physique générale, etc. 


(Renvoi à la Commission nommée.) 


L'Académie accepte le dépôt de trois paquets cachetés, le premier pré- 
senté par M. Bernan», le deuxième par M. Pravez, et le troisième par 
M. X. Proc. 


La séance est levée à 5 heures. À 


BULLETIN BIRLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 21 août 1848, les ouvrages dont 
voici les titres : 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie des Sciences , 
2° semestre 1848 ; n° 7; in-4°. 

Annales des Sciences naturelles; avril 1848 ; in-8°. 

Annales de Chimie et de Physique; par MM. Gay-Lussac, ARAGO, CHE- 
VREUL, DUMAS, PELOUZE, BGUSSINGAULT et REGNAULT ; 3*série , tome XXII, 
août 1848; in-8°. 

Affaire Sax. — Rapport d'expertise; par MM, HALÉvY, SAVART et Bo- 
QUILLON ; brochure in-8°. 

Bulletin de l’ Académie nationale de Médecine ; n° 46, 14 août 1848; in-8°. 

Physiologie, — Essai sur le Mécanisme des sensations, des idées et des senti- 
ments ; par M. CH. GirOU DE BUZAREINGUES et M. Louis GIROU DE Buz4- 
REINGUES ; in-8°. 

Histoire naturelle des Mollusques terrestres et d'eau douce qui vivent en 
France; par M. Dupuy, dessins par M. DELARUE ; 2 fascicules in-4°. 

Observations sur l'organogénie florale et sur l’embryogénie des Nyctayi- 
nées; par M. DUCHARTRE. (Extrait des Annales des Sciences naturelles, 3° série, 
tome IX.) In-8°. 

Bulletin trimestriel de la Société des Sciences, Belles-Lettres et Arts du dépar- 
sement du Var, séant à Toulon ; 16° année, n° r et 2; in-8°. 

Instruction pour le Peuple, cent Traités sur les connaissances les plus indis- 
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pensables, ouvrage entièrement neuf, avec des gravures intercalées dans le texte; 
par une Société de savants et de gens de lettres; 75° livraison. — Lois ru- 


rales, industrielles et commerciales ; Traité 52; in-8°. 
Répertoire de Pharmacie ; août 1848 ; in-8°. 
L' Abeille médicale ; août 1848 ; in-8°. 


Académie royale de Belgique. — De l’ébullition des liquides et de leur adhé- 


rence aux vases qui les contiennent, comme cause de certains phénomènes; par 
M. Louyer. (Extrait du tome XV, n° 7 des Bulletins.) In-8°. 

Females and... Les Femmes et leurs Maladies, Suite de Lettres adressées à 
ce sexe ; par M. Cu. Mecs. Philadelphie, 1848; in-8°. 

Die Fortschritte... Les Progrès de la Physique en 1846. — Rapport fait à 
la Société de Physique de Berlin, 2° année; par M. KaRSTEN. Berlin, 1848; 
in-8°. 

Mathewatische... Mémoires mathématiques, traitant spécialement de 
l’Arithmétique transcendante ‘et des fonctions elliptiques; par M. EISENSTEN, 
avec une Préface de M. Gauss. Berlin, 1847; in-4°. 

Gazette médicale de Paris; n° 34 ; in-4°. 

Gazette des Hôpitaux ; n°% 03 à 95 ; in-folio. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 28 août 1848, les ouvrages dont 
voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l Académie des Sciences, 2° se- 
mestre 1847; 1 vol. in-4°. 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences, 2° se- 
mestre 1848, n° 8; in-4°. 


ERRAT A. 
(Séance du 14 août 1848.) 


Page 163, lignes 12 et 19, au lieu deF(s, x, y, 2), lisez F(s, x, w, 2), 
Page 163, ligne 14, au lieu de x, y, z, lisezx, 4, 2. 


Page 163, ligne 19, effacez les mots où constamment négative. 


(Séance du 21 août 1848.) 


Page 217, première et dernière colonne du tableau , ligne 10 en remontant, supprimez le 
signe —. Dix-huitième colonne, ligne 25 en remontant, au lieu de 42,20, lisez fs52r. 
Dix-neuvième colonne, ligne 13 en descendant, au lieu de 53,19, lisez 63, 10. 


ma 


a 
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